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1.
Soumission chimique,
des idées reçues tenaces
1er avril 2025.
 
Invitation au Parlement européen1.
Objet ? Convocation à Bruxelles pour une audition publique.
Sujet ? Soumission chimique.
Ma première réaction ? Enfin.
 
Temps de parole : Sept minutes.
 
La pression monte d’un cran.
Trop court.
Il va falloir choisir.
Compliqué…
Ne retenir qu’une idée :
« La soumission chimique est un enjeu de santé publique majeur. »
 
Je reprends tout.
L’historique.
La première alerte.
La naissance de l’enquête nationale.
Ses enjeux.
L’expérience de la gestion de crise en France.
Ses enseignements.
L’immense chemin qui reste à parcourir.
 
La création de l’unique centre de référence sur les agressions facilitées par les substances. Une innovation mondiale. Un espoir réel.
Pour passer de la honte aux honneurs.
Pour rester fidèle à la promesse faite aux victimes.
Faite à Caroline, à Gisèle.
À tant d’autres.
Un centre spécialisé, pour ne pas oublier.
 
			



 
Il faudra aussi parler de la recherche scientifique.
De son importance.
Rappeler qu’elle ne se réduit pas à mieux connaître les armes chimiques et les modes opératoires des agresseurs.
Qu’elle permet aussi de mieux connaître les victimes.
Leur parcours.
Leurs besoins.
D’intégrer toutes les précautions à prendre pour les accompagner.
Leur dire ce qu’elles doivent entendre : qu’elles n’y sont pour rien.
Ce qu’elles doivent savoir : pour être préparées. Rien n’est cosmétique.
Tout est important.
Et chaque étape est déterminante dans ce parcours de combattantes.
 
On est déjà le 9 avril 20252.
 
À Bruxelles, le parlement arbore son drapeau bleu étoilé.
L’audition démarre dans quelques minutes.
Devant la salle, je prends un dernier café et mes pensées me replongent en 2022.
 
Je repense à Maastricht. À ce congrès européen sur la santé mentale des femmes.
Je me revois à la pause-café, debout devant mon poster sur lequel on pouvait lire « GHB dans la soumission chimique : ce que l’on persiste à ignorer ». Mes échanges avec les professionnels sont sans équivoque. La soumission chimique est toujours une étrangère. On l’ignore ou si on en a vaguement entendu parler, on ne connaît ni son étendue, ni ses contours, encore moins ses déclinaisons. Le sujet semble toujours « folklorique ». Un « épiphénomène intrigant qui renverrait à la monstruosité de marginaux déséquilibrés ». On s’y intéresse comme on s’attarde sur une chronique criminelle. Le temps d’en ressentir les frissons. Puis de passer à autre chose.
N’a-t-on toujours rien retenu du mouvement #balancetonbar ? Ce mouvement est pourtant né en Europe dès 2021. Ou alors considère-t-on toujours la soumission chimique uniquement sous le prisme sociétal ? Comment mobiliser le corps médical ? Dire et redire que la soumission chimique n’est pas uniquement un sujet sociétal mais d’abord et avant tout un enjeu de santé publique ! C’est ma première bouteille à la mer. J’ai écrit un édito3 dans la revue Archives of Women’s Mental Health pour interpeller la communauté scientifique et les autorités européennes.
 
Devant la salle d’audition, une émotion me traverse. Ce sentiment d’y parvenir enfin.
« Merci Gisèle. »
Je jette mon gobelet et prends place dans l’auditorium.
 
C’est parti : sept minutes pour convaincre.
Les présentations s’enchaînent.
Tic Tac.
Puis laissent place aux questions des députés.
Une avalanche de questions et à l’issue, seulement deux minutes pour répondre.
 
Je note pour ne rien oublier.
« Comment prévenir ? »
« Comment réagir ? »
« Les professionnels sont-ils suffisamment formés ? »
« Où peut-on réaliser les analyses ? »
« Faut-il équiper toutes les femmes de détecteurs de drogues ? »
 
Et puis… la douche froide.
 
« Comment expliquez-vous cette nouvelle menace ? Notre génération à nous ne s’est jamais inquiétée d’être droguée ? »
« En Europe, nous avons déjà mis à terre le patriarcat. Ce mode opératoire n’est-il pas importé sur notre territoire par des cultures qui ségrèguent les femmes et veulent les soumettre ? »
 
J’arrête de noter.
Je n’entends plus que les mots clés :
« Étrangers. »
« Usagers de drogues. »
« Internet et trafic. »
 
Mes émotions reprennent le dessus. Cette fois-ci, un sentiment de colère m’envahit.
Le changement n’est pas pour aujourd’hui.
 
L’audition avait pourtant démarré par un hommage à Gisèle Pelicot.
Gisèle.
Septuagénaire.
Droguée à son insu par Dominique.
Son mari.
Dans leur lit conjugal.
Avec des médicaments.
En France.
 
Ce procès historique devait provoquer un électrochoc. Dire haut et fort et par-delà les frontières que la soumission chimique n’est pas le fait de rôdeurs à la quête de proies faciles.
 
J’en suis désormais certaine.
À quoi bon noter ?
Deux minutes ne suffiront pas.
Pas plus qu’elles n’ont suffi à la radio ou sur un plateau télé.
Deux minutes ne suffisent plus.
Il faudrait tout reprendre depuis le début.
La voix de la présidente interrompt ma réflexion.
La parole m’est donnée.
Je dois répondre.
Le chrono est lancé.
 
			


Je dirai seulement ceci : « Vous venez de faire un très joli cadeau aux agresseurs. La soumission chimique n’est pas un phénomène à part mais un mode opératoire des violences qui peut s’exercer sur n’importe qui, par n’importe qui. Il n’est pas question de prudence mais d’une confiance trahie. »
 
Je n’aurai pas la possibilité d’en dire plus.
 
C’est une des raisons pour lesquelles j’ai décidé d’écrire ce livre.
Ici nous prendrons le temps…
Pour que la honte change (définitivement) de camp. Pour en finir avec les idées reçues.


1. Commission des droits des femmes et de l’égalité des genres – Commission Santé Publique.
2. Parlement européen. Commission des droits des femmes et de l’égalité des genres – Commission Santé Publique.
3. « Chemical submission and GHB : what we continue to ignore ? Arch Women’s Ment Health , 2023 Jun ; 26 (3) : 417-418.
2.
La soumission chimique,
une histoire vieille comme le monde
Reprenons donc depuis le début.
« Il était une fois, dans un pays lointain…
Un roi, une princesse et la drogue du violeur.
Le roi, émerveillé par la beauté de sa bien-aimée, l’épouse de force.
Sous l’effet des substances, ils eurent beaucoup d’enfants.
Il vécut heureux et elle, sous emprise. »
 
Un tel récit vous paraît insensé ?
Ils ont pourtant été nombreux à bercer notre enfance.
 
Faites l’exercice : remplacez « drogue du violeur » par « philtre d’amour », « soumission chimique » par « magie », « victime » par « bien-aimée »… et un merveilleux conte de fée se rappellera à votre souvenir.
 
Le premier qui me revient est le célèbre conte celtique de Tristan et Iseult.
 
Je me revois. Adolescente. Collégienne.
Les yeux rivés sur mon manuel scolaire.
En fond, j’entends la voix de ma professeure de français et la classe :
— Tristan porte-t-il bien son nom ?
— Oui madame !
— Pourquoi ?
— Il est né dans la tristesse ! A perdu père et mère dès sa naissance.
— Et maintenant ?
— Il est maudit par le philtre d’amour !
 
J’observe attentivement l’illustration du texte.
Sur le navire, Tristan sirote le fameux breuvage maudit.
Un accident.
 
Voilà où commence la tragédie.
La prise « accidentelle » du philtre magique par le vaillant chevalier Tristan.
Ce philtre ?
Il était destiné à la princesse d’Irlande, Iseult la Blonde, promise au roi Marc de Cornouailles.
La malédiction ?
C’était pour elle.
Une potion concoctée par sa mère pour sceller ce mariage politique.
 
N’est-ce pas là, la tragédie ? Une femme « gagnée » en butin, « offerte » pour la paix puis « ensorcelée » pour supporter le calvaire d’un mariage forcé ?
 
J’entends encore notre professeure nous demander :
« Pourquoi Iseult éprouve-t-elle de la haine à l’égard de Tristan avant même de l’avoir rencontré ? »
« Iseult est triste avant et après avoir bu le philtre. Est-ce pour les mêmes raisons ? »
 
Je m’étonne encore de la désinvolture avec laquelle ces questions nous étaient posées.
Durant les échanges, il ne sera jamais question de sa condition de captive. Ni de la violence qu’elle endure. Familiale comme conjugale. Encore moins de l’usage criminel des substances…
Notre étude de texte se limitera à « la bravoure de Tristan », au « poids de l’honneur », à « l’importance de la parole donnée », au « danger de la passion amoureuse et de la transgression », au « nécessaire sacrifice pour le Roi, si bon, pour son royaume et ses nouveaux alliés ». Le reste ? Violence, soumission et servitude… ne seraient que tradition.
La routine, en quelque sorte.
 
La légende de Tristan et Iseult est sans doute l’un des symboles les plus forts de la banalisation de la soumission chimique dans notre imaginaire collectif. Tantôt perturbateur, tantôt adjuvant, l’usage criminel des drogues dans nos contes n’est qu’un point de bascule. Celui qui fait progresser le récit. Tourner nos pages.
 
Bien sûr, les contes ne sont pas les seuls. La mythologie regorge d’agressions sous substances. De la sorcière Circé qui attire les compagnons d’Ulysse au palais où elle leur offre un cycéon1, avant de les transformer en porcs, au dieu Dionysos qui transforme l’eau du fleuve en vin pour enivrer la nymphe Nicée et la violer dans son sommeil… les modes opératoires y sont scrupuleusement décrits et laissent entrevoir l’étendue des velléités criminelles.
 
On pourrait imaginer que tout cela n’est que création, lyrisme ou pure poésie. Que ces récits, venus du monde des merveilles, ne seraient finalement que catharsis. La réalité, c’est que nos chroniques criminelles, elles aussi, regorgent de breuvages maudits. Autant que la mythologie.
 
Vous croyez ne connaître que l’affaire Pelicot ? Et celles qui lui ont succédé ?
Détrompez-vous…
 
Les affaires de soumission chimique sont innombrables et pour la plupart, vous les connaissez.
De l’affaire Roman Polanski2 et jusqu’aux affaires Michel Fourniret3, Marc Dutroux4… et au-delà de nos frontières européennes l’affaire Jeffrey Dahmer5… ces procès tristement célèbres impliquent tous des agressions facilitées par les substances.
Viols, enlèvements, séquestrations, proxénétisme, homicides… tout y est.
 
Vous l’avez compris.
La soumission chimique, c’est autant de crimes et de délits qu’il en existe.
Car il s’agit de violence et de rien d’autre.
Les substances ? Elles ne sont que le moyen de les faciliter.


1. Breuvage composé de gruau d’orge, de miel vert, de fromage et de vin de Pramnos auquel Circé ajoute un poison.
2. Le 10 mars 1977, Samantha Gailey, adolescente de 13 ans, aurait participé à une séance photo avec Roman Polanski engagé par l’édition française du magazine Vogue pour réaliser un reportage photographique sur les jeunes filles européennes et américaines. Du champagne lui aurait été servi tout au long de son shooting photo avec le réalisateur. La consommation d’une pilule de Quaalude (hypnotique) aurait également été incitée avant de procéder au viol de l’adolescente.
3. Le 17 mai 1990, le corps de Joanna Parrish, 20 ans, découvert dans l’Yonne. La jeune étudiante d’origine britannique a été droguée, violée puis étranglée par le tueur en série Michel Fourniret. Il avait procédé selon le même mode opératoire en 1987 avec Isabelle Laville, 17 ans, enlevée, droguée, violée et tuée près d’Auxerre en 1987.
4. Le 9 août 1996, en début de soirée, Laëtitia Delhez, 14 ans, est enlevée à sa sortie de la piscine de Bertrix par Marc Dutroux et Michel Lelièvre. Après l’avoir kidnappée, Dutroux l’aurait droguée et violée à plusieurs reprises et l’aurait séquestrée dans la cache de Marcinelle, avec Sabine Dardenne. Elle est délivrée quelques jours plus tard par les enquêteurs.
5. Jeffrey Dahmer, surnommé « le cannibale de Milwaukee », est un tueur en série américain qui a avoué avoir assassiné dix-sept jeunes hommes entre 1978 et 1991, pour la plupart homosexuels et/ou issus de la communauté afro-américaine. Ces meurtres étaient associés à des viols, des démembrements, de la nécrophilie et du cannibalisme. Il droguait ses victimes avant de les agresser.
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